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-Le due de Lorraine 1 répéta Ca
therine on frém'1ssant.

Puis, se reculant, comme obéissant
à une terreur instinctive :

-Oh I dit-elle, j'ai pour! Je suis
perdue 1

Le due s'était avanCé. Il enveloppa
Céranon dans son regard d'aigle,
comme pour lui demander compte de
ce qui venait d'avoir lieu, Ot: se
retournant vers Catherine :

-Vous avez peur, mademoiselle?
- dit-il. - Vous êtes perdue ? Et
pourquoi donc ? pour quel motif ma
présence vous fait-elle tremUler ain-
si ? - Je ne dois inspirer de la terreur
qu'à mes ennemis, et jamais à ceux
qui peuvent avoir besoin du eies se-
cours. Voue êtes femme et je .Puis
gentilhomme, donc, je dois vous par-
donner .LEncore une fois; pourquoi1
trembler ? ... _ ·

Catherino ne répondit pai, - le
duo ese tourna vers Céranon'
% -Que s'est'il donc,,pass,. matre
Céranon ? - demande-t-il. ,

- Rien, monseigneur, -:répondit
le secrétaire, - rien qui puiee inté-
reseer Votre Altesse. . ·

Le du.q regarda Catherine- qui;
muettq et l'expression du.visage at-
tristée, ne.faisait pas un mouvement.

-Mais qu'avez-vous, mademoisel-
le 1 - dit-il aveu nne :grande dou-
ceur dans la voix. - Vous paraissez
souffrir 1. M 1 . l

-Monseigneur ] - balbutia Cathe-
rine.1

~fl CII
K

LE À.DA.-Désolée, ues chers castora,emais je me suis si bien arrondie dans ces
"dernières années que la plateforme conservatrice n'est.plus assez solide pou;r moi.

S--Parlez ne craign.ez rien !
-Mon Dieu 1... je...
-Qui êtes-vous Y
-La fille du conseiller de Lespare
-La fille de mon inuisiteur des

Ceaux et forêts de ;Lorraine 1 - dit
le due, - mademoiselle de-..Lespars
qui a été présentée aujourd'hui 1...
Eh.oui [ cette deie: obscurité qui
règnqe.dans cette salle m'a empêché de
vous reconnaître. Vous êtes la fiancée
de, Géranôn.
. Etle duc s'était penchéeur mieux
voir.le visage de Catherine.-

L.-Mais, - continua-t-il, .' vus
t4spallc,-vos traits sont tirés, votre

visage est fatigué I. -Vous avez liair
de souffrir. 1 1 - t .; -
. -Monseigneur 1 - balbutia eneo.
re Oatherinu qui ne pouvit, se e-
mhettre.-

Suis-je douevenu mal à'-propos
troubler une querelle d'amoureux 1.

Et le duo fit un pas en arrièro en
iouriant.

Catherine s'élangs vers lui
-.. Monseigneur 1 - dit-elle èi

joignant les mains avec un geste de
prière.

-Quoi donc ? - demanda le due.
Cîtherine se redressa elle semblait

être redevenue maîtresse d'elle-même
Elle semblait animée Esoudainement
d'une résolution énergique.

-Monseigneur ! - dit-ele en sai-
sis9ant les mains da duc, et en s'age-
nouillant prerque. - Vous êtes no-
ble, vous êtes puissant, vond êtes fort 1
Protégez-moi1! .

-Voia protégei'.l. - dit le due
avec npblsse. - Etcontre qui

-Contro cet homMe !
Avec uU geste superbe, Catherine

désigna -Céranon.
-¿CôVtre cet hòmme, - reprit-

elle, - cet homme qui me menace
eot homme qui a-agah6 k mon père
la promeseo de m& main, pet homme
qui veut - me contrwiindre à écouter
son amour, quand Il' Eit que je le
méprise, cet himme enfin, qui s'est
placé sous l'égide do votre nom pour
tendre un piège sous ée. pas, et , qui
se sari de ce nom ai noble et si pur

pour me torturer et m'écraser I
Le due leva les yeux sur Céranon.
-Que signifie cela ? - dit-il.
Le sorétaire demeura impassible.

IL avait écouté sans bouger, les bras
croisés sur la poitrine. A l'interro-
gation du duc il ne répondit pas.

Catherine était en proie à une agi-
tation extrême.

-Monseigneur ! - dit-elle avec
éclat, - je me· jette à -ve' :,
j'implore votre miséricorde, je me
mots sous votre protection 1 Cet bom
me nous a menacés, moi et mon père
de votre colère I... Oui- monseigneur,
oui ! Il nous a menacés on nous di-r
saut qu'il pouvait tout contre nous
.et que sans lui nous serions perdus

-Qu'avez vous done fait1 - de-
manda le- due avea étonnement.

-Mon père. n'a rien fait, monsoi--
sir, c'est moi seule qui suis coupa-

-Et de quoi donc.
-Oh I je vais vous la dire, car

j'en appelle à votre clémence et à vo-
tre justice 1 . . ?

*-Parlez1
Céranon continuait à se renf:rmd

di'ns un mutisme absolu. Il ne cher-
chait pas à interrompre la jeune fill
Il écoutait tont ce qu'elle disait eats
même qu'un mu.Ice de son visno
tressaillit.

Quant à Catherine elle sembMait.
d'ilstant en instant puisser dans la
situation même.une dose plus forte
d'éntrgie.
. -Mon crimr. - reprit-elle avec-
vébémenc . - c'est d'avoir Formis
¯un soir q1 u .'on secourût un mou-
rant. Ct homme est demeuré quel-
ques instants seulement dans la salle
basse de la mnrison. On a arrêté le
sang qui coulait de ses blessures, puis
il est parti... Quand eet homme est
entré, j'ignorais, je vous le jure, qui
il était.., et c'était un gentilhomme,
du duc de Bourbon.

Ah ! - fit le due
-Effrayée de ce que j'avais fait,.

- poursuivit Catherine, - non pour
moi mêmne, mais pour mon père, je
suppliai nos gns de ne rien dire &
leur maître. Mon père a ignoré et
ignore encore que sa maison a servi
d'asile; durant un quart d'ieure à r.n
de ceux qui sont considérés cmme
les ennemis de votre Altesse. Depuis
cet homme n'a pas franchi le seuil do
notre demeure. Voilà la vérité, mon-
seigneur, la vérité tout entière !'J'en
appelleà Dieu qui m'entend et à l'enà-
bre de ma mère qui m'écoute 1

-Et quel est cet homme que vousm
avez ainsi recueilli et soigné ?'

Catherine rougit en baissant.la
tOte :

-Le vicomte du Maillé, meusei-
gueur 1- dit Cérion. - Un gen-
tilhomme du prinec. de Bourbon, . un
des douze I et, comme le dit made-
moiselle, un ennemi de Votre Altos-

-Celui que j'aime ! - dit .Cathe-
rine avec un acceit superbe.

Le duo fronga les sourcin
-Vous, la fille du can !,--r de

Lespars, vous aimez un genuL ii uinme.
du prince de Bourbon, un ue mes.
ennemis ? .:- dit-il..

lùî ILje l'aime 1.- répouiit Ca.
th&iine, - je Paime, mais je résiste-
rai à cet amour que je ressens. Avant
de mé devoir Â moi, je me dois à mon
père qui se doit à vous, monseigneur.
Sur mon salut éternel, je.vo,uo le ju-
ru ! jemsaniai demeurer digne du dé-
vouemént et de la reconnaissance gec
mon Plr'e. prôuve pour Votre Altesr
se. Cet amonr es le torture de mon
coeur. Il sera mon malheur, mais j*a-
mais ma honte 

Catherine était bien b3lle u par-
lanL ainsi. Elle était belle du reflet
des grands. rentiments de son rne.
.0e qu'elle disait elle le pensait.

Le due l comprit il la regarda aCv.c.
une sorte d'admiration:
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-C n 'uZ'I -rpit-I Q'a. de- - .

-ontin -reprit-il.-Qu'a-;neraassedeboudins pg¢ resanmier l'appétit de tous CAROLINE 1
vesvous encore me dire 1 - J'd- les estomace de la soc iété à prochain banquet. VAUDEVILLE EN UN AO'.
conte l1-

-Toua demander votre proteotion
monseinur 1 et vous supplier de o O o NN AGEs
repren e tous oso bienfaits dontot -OHOUIROUTMAN,

aves comblé mon père I .ON HIDALGO,
-Vous refusez d'iaceepter cesP is .fr est vivement CARO

dons1I- dit la.deé avec étonne- C<a e aoi.Laonmn o e Prs~. - Le gouvernement; franis sfivmnlaCRLIN4
m -e . d dt parait tous les samedis. o ubonnemept d e é ense mn .nt à compulser le osier pour l'ex- (Le thédtre représente un apparte-

-Oui, si s dons ne sont la 50 Guntins par année, rivarmabluement payable d'avance: tition de M. Joseph Tassé de la.iMinerve. Le fait ment confortable)
réeoérine moe mriteOnonen)rond pas d'abonnement pour moins 'duu an. ibius d'avoir-déserté son postq de journaliste au moment. des 'r's otnle qriu e mr on pre.r le vonus aux agents liit centins la douzaino, payable tous ssenbldssen faveur do Riel, constitue, parait-il un eri-'Ls donte tpasri; udeàmon m 5D - monc :me do haute trahison. M. J. Tassé est sous la surydil-. noi IcALGo> ntrant pai la gau--

tndue n.tait psi habitu i esen- Annonces: Prémière insertion,;0 centins par ligne :chaque *1anée active de la Police, qui l'accompagne, mome eux che. - C'est ici que repose celle que
tiellment dominateur ' etesen nériae subsqunton, cinq centins per lgne.; fonditions . Bergères. Le mentor de la Minerve est vivement j'aime... Caroline 1 ma Caroline ado-

pas permis un tel ln'ge d s r Adressez toutes coanmunioatons et L tes remises dl'r- abattu; etJeu plus gracieux sourires*do Laura de Sarti- -rée I Il y a bien lngtemps qu'elle

bouche d'un homme, mais e grand en. gny -a laquelle il avait t4 chaudement recommandé par est à moi et, pourta.t, plus je la vois

mofuath ouchée do cette exprion LE CANARD, le Grand-Vicaire n'ont mme plus le pouvoir de le déri. plus je l'adore.. 'ueL que ce n'est

exquioe doc sentiments d'une jeune Bolt 1427, Montréal. der. M. Tasd a promis que si on voulait le laisser tran- pas une Caroline ordinaire I... Sa

ailei des soutiments d une jeune quille il maintiendrait sa candidature aux prochaines vertu est escarpée et sans borde...

Il s'approcha de datherine, lui prit élections malgré l'échec ertin auquel il s'attend. Cette Et quel soin de sa per.onne ... Croi-

les mains ot la regardant bien en fade. requête sera prise en considératiou. M. Tassé ne sait riez-vous. que, à quolqueheure du

-jurez-moi que votre père. ne sait pas à quoi il s'expose, on a vu des candidats moins cou- jour que j arrive, je la trouve sans

-ien de tout cela ? - dit-il. pables que lui mordus par des électeurs enragés. Il est cesse entourée d'eau. de tous côtés I
Catherne leva les yeux v s le MONTREL, 26 Septembre 1885. vrai que Tassé ne court pas le risque d'attraper l'hydro. Allons, Il faut queje lui chante une

cielhomre pour le prendre à témoiN. phobie ; il enrage depuis ki longtemps i sérénade. (Il chante.)

-Je le jure I - dit-elle. Boubi eeau ciel de l'gpigne.

-Jurez moi que vous n'accueille- ,.junho a mo
reaezi vu an s leru jamais ntlque vusaimez VtantATlL'Tnrlla, etrna a.

qu'il sera mon ennemi a anOUVELLES DE làA SEMAINEE'On" °IStLà

-Je vous le jure, monseigeour s __ tranaa tna aitatV1IX C '~ 1%OTmraaýlla aala.
-Bien 1 - dit lduoe..- - 'ai foi UN ROI S. V. p 7 Elle m'attend... je iais la rejoin-

en vous, mademoisedle. a ETENDAnDIsIANRIE dre... Ah ! ssprisi I j'ai oublié d'a-
.Un léger craquement du plancher , cheter des cigarettes... et un Espa.

indiqua e pas lourd d'une personne . Le pigeon voyageur spécial du Canard, arrivait ici De plus en plus fort ou brave Etendard continueà o ss igarettes, est queun
qui entrait. samedi dernier avec un message de la plus haute couvrir de ses plis les plus motrueu éla Portugais... Bast je cours jusqu au

Mon père I - dit Catherine. tance. Les lecteurs du Canard ne sont pas sans avoir de ses rédacteurs c'est sans doute pour faire s'esclaffer de plus prochain bureau de tabao... Ca-
Et se penchant vers le due: entendu parler des excentricités d'un certain Louis, Roy rire le publi des Folies Bergères que le Grand Viaire plin preo 't bure d tb. Ca-
-Par pitié ! par gre I mutlLura de Bavière, qui, non content de dépenser des sommes laisse insérer ces folies-là... 'il se ornait aux faits di-roun1 à tout à l'heure 1 (IL sort.

t-elle. - Qu'il ignore tout I folles pour faire venir des chanteurs qui: no chantaient vers passe encor, mais voilà mainte4ant que dabs les su- scèNE i.
Des valets apportaient de candé- pas et pour faire ediier des théâtres dnnt il était le seul jets lespilus graves ls Etendardeux emploient le même sty OHOUOROUTMANN, entrant par la

labres chargés de cierges allumés. Le spectateur, vient da mettre le comble à ses méfaits, en le. Jugez en un pmu par la nécrologie suivante: La tombea fentre. - Si j'ai bien pris mes me
salon resplendit de lun ièrp, M. de écrasant dans une porte l'un des nez les plus vénérables ient de s reformer sur X a creueé u vide dlans le cer- sures me voilà dans l'appatement
Lespar était près de sa fl·lè,Cértnou de la Bavière, cslei du prince Lllluitttppp111,8%o' onle- clu doses amis.0omment voulez-vous que la fin du monde guhabite cette délicieuse Carolinelis rasorosêt atcxsdit a Bvièe, aluidu rinJ Llllittppp . n'arrive pýs pi 'est en .- : r*feraiant que les tombas que haitrencetedlieueCoilas bias croisé, attendii à distan- Lapeuple qui avait jusqu'à ce jour s!4portd binpvoi crven d'e - intes'ans rnctr-e cl'autre soir. Quoi-

ment les balourdises dc son Sire, ne ;put .tolérer, qun n eu e Le Casar,'lui, croit que ai l'Etendard fer. que d'une nature calme, je me suis
Le due les enveloppa tous dans un nez que les meilleures bières du pays'va siI - oîte ne cs it pas un gra vie aasé enflammer par son il anda-

- nregard.simuentrougi pûtotr soumis san vengeance à un aussi le journal me.iOh non I loua. 'oici une jeune personne qui
-Monsieur de Lespar , dit-il sanglant affront. Louis de Bavière va -done:Otre déRosé ferait bien dans nu collection 1 Je

au moment oùI le baronse redressait et les Bavarois«; ue pouvant, comme tout peuple qui e sais bien qu'ello est déj on puissan-
après un profond, salut, monéieur .de respecte 4'ailleùrs. se passer d'un monarque qui dagne AFFAIRE DES CAnOLINES ce de quelqu'un ; mas. cela n'est
Lespars un votre qualité de sonijerain s'engraisser.et engraisser les siené à leurs dépens, ont je- Par le temps de républicanisme qui règne, si ce verbe pas fait pour m'arrêter. Il s'agit sim-
matre et injuisiteur dei eauxet f6- té les yeix sur le. pays voisins pour y choisir un suCcesa peut s'accorder avec.la république, les roa, tout comme plemesnt dû lui dénontrer qu'elle a
rail de la Lorraine, vous devez l tre eer à leur indigne roi. Les-recherches faites en Euro- les princes ou disponibilité, jouipsent d'une fâcheuse tout avantage à lâcher l'autre et à me
,constamment à ues ordres. Pour ren- pe ont été infructueuses, les princes du nom de Louis réputation. Les malheurs de la noble Espiagne n'ont pu tomber dans ls bras. D'ailleurs, en
dre votre service plus doux, vous ha- n'ayant répodu à aucune des conditions requises par gagner l'indulgence an faveur de celui qui préside à ses fait de Carolines, possession vaut
biterez l'hôtel de Lorraine. Millet le manuel des parfaits monarques. Mais un éminent destinées. titre, et on ne me réeiste pas, à moi.
tiendra, dès demain, un appartement avocat ·libéral canayen, correspondant politique . A tort ou à raieon, des ames, a coup sûr peu eharita- Voyons I attirons-la par une roman-
à votre disposition. du " Canard " on Europe, mit immédiatement bles, pretent à Alphonse XII plus de conn2lisànees que ce amoureuse. (Il commence l'air de

Le conseiller du Parlement ouvrit sur les rangs des candidats, le bon roi St Louis, de de savoir. Ces& mes ajoutent, aussi haut qu'une &me Litschen et Fritschenl) ion, ça n'est
des yeux érurmes. COett' nouvelle notre bonne ville de Montréal, or ce nouveau candidat peut parler, que les favoris dont jadis s'énamoura l'in pas ça. J'ai tellement pris Ihabitude,
faveur, qui lui tombait des nues, le présentait justement les qualités qui manquaient absolu- fortunée Mereédès n'ont poussé qu'aux dépens de l'ouïe quand je suis en France de dire:
rendit muet. Instinctivement ses ro- ment-au monarque déposé galanterie, libéralité, pres- du jeune monarque. De là naîtraient quelques augustes "Je suis Alsacien ", que cet air me
gards cherchèrent Céranon envers lp; tatine, et juste assez myop3 pour n'y pas voir trop clair quiproquo, revient malgré rnoi. Air 1 m'y voici.
quel il se croyait redevable d'uns dans les affaires du royaume, etc., etc. qu a c o e rnv q u hn

nouvlledos dcrecnnaisane. inoambrsaae s fo.neun e moent à lluich - qand, ces jours derniers, M. Canevas, qui, pour (Il chante.)nouvelle dose de reconnaissance. Une amb.Fades for:ne en ce moment, à Munich qui être au pluriel, ne vaut pas tout entier, à mon goût, la 'Viens hantill tnien.
Le due se tourn'î vers Céranon I viendra à Montréal pour offrir au nouvel élu les homma- moitié de Canova, vint annoncer à son maître l'évene- Ère lit.
-Vous, - dit-il, - en votre que- ges de son peuple et les insignes de Eon rang. ment dont l'Europe a laleté durant no semaine:

lité de secrétaire, vous avez la haute Le roi Sr Louis en apprenant cette nouvelle n'a, pa- -Quoi I fit le roi, cni jaunissant (chacun sait que Chouc2routimuann, 'Caroline
main sur la direction de ma maison. rait-il, été que très médiocrement satisfait; outra que le c'est l, à nous autres lmgnols, notre manière de pâlir). AROLI2N, sortant de sa chambre.Vous, - baron, - me répondez sur gouvernement Franpais continue à lui refuser l'entrée Quoi i quelqu'un n osé porter la main dans le lit de - Quels auconts vieisje d'entendre Ivotre tête de la sécurité et de la trau- du pays craignant un soulèvement du peuple en sa fa Caroline? Cette voix n'est pas celle de mon cherquillité do eaux qui sont nies servi- veur, notre St Louis a une haine invétérée contre les -- Sire, répondit un chambellan, qui, ayant, au pro. don Hidalgo - (Apcrcvaut Chou-tours et mes hôtes, ne l'oubliez pas, nihilistOs alIemands qu'il redoute et n'a jamais en beu-. pre, perdu sa clef, la cherchait dans la chambre royale, croutmann.) Oi i ... un étranger 1- ne l'oubliez jamais 1,, coup de sympathie -puur la bière, même Bavaroise ; le- il ne s'agit pas de lit, mais bien d'île., et ,pas d'une, CUoH ctCoUTMANN. - Ne le croyezCéranon, comme le baron s'inclina moindre petit verre d'êtofe dis pays fait, dit-on bien máis de plusiliirsaCarolines. Ca sont derAllenands qui pas, belle Carolin !... Qeand voussans répondre. Alors le duc revint mieux son affaire. Mais enfin fi telle est la .volonté -des les courtisent, et, qiuand ils s'en mrlent, ces gens-là ne saurez qui je suie...
vers Cithrine qui, les mains jointes Bavarois, a dit sa Majesté, je me sarirai pour-ls lpoionhasardentego timidement la main, niais les pieds, et 'o4Roqie.-i
et les yeux humides, regi at la duo heur de ce peuple. · quelspied sC i une infamie !.. On ne 'introduit pas
de Lorraine comme elleuetregardl.-Un délega;o on du Bavaroises accompagne'i'am- Sentant ebô6ri à son front la douc-jur des baisers de ainsi dans l'appartement d'une jeuneune a arition surnaturelle. .nbassad ; on ne sait pas encore si la peuple n'imposera son vieux cousin, le fils d'Iuabelle faillit perdre la tête personne.- demoiselle de Lesp ar, - Lii pas au souverain une épouse allemande. à cette révélation. Il vgulait envoyer à Guillaume le aouEo UTMANN. -- je vous ai.dit-il, -- à partir de cetto heure vous On remarque depuis l'arrivée 'de cette nouvelle un premier objet qui se trouva à a portée. Or c'était un me 1
ttes entièrement libre d'agir suivant remue ménage chez tous les fripier's marchands et loti- objet intime, que, dans sa tupeur, il prenait pour son CAROLINE. - Ça. c'est presque unqvotre volonté. Vous n'avez rien à aura de costumes de 1héàtre de Mfontréal, chacun se prépa- casque de uhlan- IHeureusement que le chambellan s'em- raison... Seulement, vous oubliez queredouter pour vous ou; pour 'votre ro.pour briller dignement au cortège qui défilera avec le pressa,..comme.c'était son devoir, d'escamoter ce casque je ne suis pas libre.père. Vour n'épouserez maître Odra- roi dans le rues do Muniéh. Les futurs grands officiers de la décadence. Cette précaution a certainement. évité 'noUCltoUTIAN.'. - Ali voilànon que le jour oti vous: viendrez' de la couronne ne Eont pas encore nommés ; on tout cas- les plus'sombres com plications'. u m'et b éa
von-mnalue me dire que vousoônsean. Sa Majesté affirme que tous ses fidles sujets canadiens quim'estb iené galpar exemp le-
tez librement à cette, union. - - recevront'soit une haute sinéure, oit un titre.. honorifi. . . .AROLIE .- appartiens à un

" Dema'in vous" prètcki sérment queet que de nombreuses médailles seront distribuées. noUbEspOUTMANN. - C'et.àdire
entre les màri de la rineesslLoui- 'Les métis ont envoyé ici une députation pour. deman- vou Tn. mai dd-
se comme d vmôiefel hänier o'thn der que leurs terres soient transportéesa en Bavière ;. il LÈS HUITRES-. . soasui c'es temier mi., du-
cette 9ualité, voudaùneà à l'hôtel de sera fait droit à cette ré amation,.comme aux autres. .. .sormirais,C'est a moi... àmoi.seul...
Lorraine, alors clue'Toué 'no Serez pas cRoINa -Quiosez.vous. dire 1

de service alcour inh aeza-l-rtemebt-.' Le mais.de septembre est, celui eh les huîtres. font, CKOUCROUTMANN. - Croyez-vous
particulier auprès de celui de'la ' -'....leur nutrde... dans.notre estomac. L'anecdote dsuivante du oqueh..spagno soit le dernier,
chasse qui vous donùra raug dansci ast donc.d'actu.lité. . . - . . . p-mot du bonheur e-bas ?... Un had ons
maison. " DEPECH ES .T ELEGRAPHIQUES a st alon e hi. aeas muesrsss ti em.: c hante dos sérénades dusiimaisn. , ~J.5~MIra1AiNL5a~J M. Shalçu"chinie, pèrsades banquiers russes, était- nerf

"Cet'apparteménç ot dü 'l'odp. . du.conteoheremetief. 0taitcun marchand fortriche 'esquelles aade rime avec enbusas
raz dès ce soir Plusieurs fois il avait offert à sonmaitrefajsqu'a 250,000 4è,:.eimantille avec rCastille'..C'èst

Puis,.aprêi ùn siene:' IPigeon voyageur spcial. francs pour sa liberté, mais à aupun-prix le comte i1 'n gal qui doit ête régalant I
-aVous vous êtes mise, loyalemgnQ utvoulait untendre.parler. . -- i : oLINE. - Quand on est habi-

sous la protection du da'.Îd rraine Seloubine se désolait.:Etaut..serf, es.énf ats ne tué...

- reprit-il. -- Sovenez-ou'i ad- 'ppuvart.h*itoeg d.e sa fortune ni se marier selon leurs - OEoUoRoUTMANN.
moisllecque vous tàd si du MORT D UN GROS VENTREà -<. - , qu îlvousdlaisse.beaucoup... Il rew
malheur>-è4 l'abri du '' rI c.r ,- Ujour,,au mois de mars, qu.'il se endait1 .8ai. te'des.jours entiers sans vous' Wir
chacun le sait : offn '-e--'ux que - a;Tburgpour une dernière tentative il emporta.u enez I: je parie qu'il ne vou:s la--
protegp, o'est. m'ofl'esser * m S Thomas Ont.C-La licomoti''e d'un train de0 ar tone hutraç îs 'pour. le comte, qui donnait:,eoin-làa à me.en- evée à .Madrid.

-Ah I --'dit Catherine,en"lom handies; vient de creuser-un vidc atyletndsrd un splei iie.'déjeuner au4ipl il .e.-Inaùquait. que :deg ALONE. - C'est Vrai.
bant àgenoux devant ''eduo. .t-g dans la corporation des grosiventres. Jumabo n'est f'lus.1 huî rás. .. - . OIIOUC1ou ANN. -0Tandis qu'a-
saisissent ses mains qu'oliäcouvikde Ile testament de l'illdstre défpût n'a pas encore ét e .$6 ~cine Soheremétief n'emportait contre son mav- oe moi vous ne vous ennuierez pas-
larmes. - Vous n' pt uü "ho. ovért ci arvanche - son-vehlre i 'é, 'e te d' êtelqui agoqrait que eearlllusque. était- pour'le une minute... Je suis gai en..:société,
mermons igaeur 1' Troua êa'un 'a ntuaht&e chargé :d'empaill' (tout comme 'un mo- .u rt.d'herr absolument introiable.dans tout Péters et je suis puissant... très puissant.
go d misèricordè l~ (e tint a.r) -d'e oiseau) l'énorme animal a proiä 'enby las bcurg, on annonçga le eir millionnaire. •caROoXNE. - C'est que don Hi'

intestins a notre aoncitoyen P. Czol quI' en confection-
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galo .m affirm qu ns nmour
rhlàient rendue Espi noie,ç"

* oùUonoUTxNN.-Qel errut
(B chante.)

Y a de. sons qui se lrotent'Ešplignol
Etq je sont pas di tut Fys o18s

V -aôtiezquo0ses. 6-
M =t vou nêa pa, du touti EspagnOle
AROLINE. - Il se pôumit 1

0EoUCRoT 0ANN. ' 6oqui
vouS le. dis... Allons i. un bon mon.
,Vemet. -Plantes là e-fils-du Cid et
suivez-moi dans ma belle patrie.

'CROLINE. - Moi I que je... Etea-
riche, au moins ?

oilUoROUTMANN. - Très riche.
CAnOLINE. - Eh bien I nous ver-

roUa.
OEOUOnOUTMANN. - .Ah Caro-

vue I tu es un.ange 1 (Il.l'embrasse.)
SCÈNE IV.

Les mêmes, plus don Hidalgo.
. DON HIDALOO, paraissant au fond.
- Que vois-je !.

CAROLINE. - Ciel 1
CHOUOROUTMANN. - Je vais vous

expliquer... Oh! mon Dieu 1 c'est
bien simple I

DoN niDALOO. - Pas un mot!1
misérable I Ah I ah I tu veux m'enle-
ver ma Caroline 1

OAROLINE. - Mon ami...
DON HIDALGO. - Silenco madame.

Cette affaire-là va très mal finir 1
HOUoROTMANN. - Pardon I est-ce

que vous auriez l'intention de rete-
nir madame de force2

DON niDALaO. -Mais certaine-
ment.

oHOuonOUTMANN. - Il serait peut
être convenable de lui demander son
avis. - Voyons Caroline, soyez fran -
ehe. Fest-ce pas que vous êtes Alle-
mande? (Bas.) Répondez: ya I

DON HIDALo.-N'est ce pas que tu
ce Espagnole 1 (Bas.) Réponds: si I

OAROLINE. - Ya. .. si... Caramba I
Tarteiffle ¶ Ah 1 je n'y suis plus...
Vous m'ahurissez.. •

DON BIDALOO. - Et puis, tout ça
c'est des bêtise-. Vous m'avez insulté,
j'exige une réparation.

CHOUCROUTMANN. - Comme vous
y allez!
. DON HIDALGO. -- A mui, ma bon-

ne navaja I•
CHOUoROUTMANN. - Hé douce-

ment, jeune homme... Si j'avais au
que ça vous mettrait dans un état
pareil. J'avais vu Caroline sur mon
chemin, je la prenais, c'est un princi-
pe, mais je serais désolé de la perde

CAROLINE. - Que dit il.
CHOUCILOTXANN. - Voyons!1 vous

tenez beaucoup à Caraline.
DON HIDILGO. - Si j'y tiens!
CIIOUoROUTMANN. - Eh bien I

gardez la.
DON IDALGO. - Vous .y renon-

ce% 1
CiIOUCROUTMANX. - Complète-

ment. Et je ne bouhaite qu'une chose,
c'est que vous viviez très heureux en-
semble. Seulement...

DON HIDALGO. - Seulement i
CuOUcftOTTMANN. - Vous m'invi-

terez à diner î
DON EIDALUO. - Parbleu!
OAROLINE, à part. -- Tous les

mOuies I
Z.

COUAoS

Champoireau lit un rapport desta-
tistique

Le recensement embrasse six
millions de femme...

-Heureux homme, murmure
Champoireau 1.

Iautro jour, A la Bourse, un né
natif de la Usanncbièe racontait que,
dans les vieux port de Marseille, un
navire avait été complètement dé.
voré-par cS rats!

tn-Toenun vire, s'écrie un assis-
tant,àom.ment diable l'ont-ils mangé?

-A la coque, 'tout naturellement,
réplique le Marseillais.

Propos de cha.mbrée:
-Pairon, sargent, sans vous com-

mander, pourriez-vous me dire ap-
proximativement ce qua c'est que le
Pont-Euxin

-Apprenez, fusillier, qu' le Pont-
Euxin.est situé ,sur la.mer Noire, ,<
qu'on''Y monte par les échelles lu

evant... C'est le plus grand pont du
monde, et il a été construit p r les
Romains longtemif aii éle d/ uge

*I~I

hu1tres.pour déj.undonne ta liberté.
SPr témoin, Shalo;phj-e -remer-

ca spn ar e ' cherchele rogLet q'i ét#it dîne.
l'antlèhainbiel ~.) ~'•J Di -. f .. ùa

Une fois le, uvercle até, 'le' comté aigna l'acte ,d'af-
franehissemeni aux applandissements de toute Ja salle.j
Puisse'tournantvcrs celui qui gracp à quelques don-
zaihee. d'h'uitt'ee: deTenait un hommne.::

-M ..sieùÇ r ùI dit-il, veuilles piendre place et dijeu..
ner avec no. .

UN CENTENAIRE

Un nouveau centenaire vient dc mourir à Paris. Il
habitait la rae Grenelle et il s'appelait Blaek. Il avait,
dit-on, cent trois anu I

Black était un perroquet. Il ctait né sous le règne de
Louis XVI ; il a vu, par co.:s6quent, se succéder bien
des gouvernements.

Dans la maison où il est né, on se le cédait par testa-
ment. Black a ainsi appartenu à dix propriétaires suo-
cessifs.

Il savait parait-il beaucoup d histoires et parlait avec
toute lurbanité d'un perroquet de bon ton. Malheureu-
sement, depuis le règne de Charles X, il a été impossi-
ble de lui apprendre à prononcer des mots nouveaux.

A partir du règne deNapoléon III, il parla peu. Il
ne disait plus guère que: " A bas Robespierre 1 " vou
qu'il avait appris à formuler sous la Terreur. Cela finis-
sait par.manquer diactualité.

En ces derniers tempe seulement, un petit domesti-
que de Laura de Sartigny doué d'une patience peu com-
mune avait réussi' -àlui faire diie : Il reviendra mon
Grand-Vicaire?1

0'est tout ce que Black a jamais su du repertoire mo-
derne.

Il parait que ces dernières paroles ont été " Gr9ce
pour Marie-Antoinette I" Le spmpathique oiseau s'y
prenait un peu tard.

A l'écarté où, comme on le sait, lapartie se joue en
cinq points, un des joueurs, dont l'adversaire a deux
pointe, commence à se lamenter.

-Voyons, lui di t Cadet, ne pleurez donc pas avant
le cinquième note 1

Le roi François 1er qui portait les cheveux longs,
éprouva un accident dans un joyeux combat à boule de
neige , il attaquait avait ces projectilps une redoute dé-
fendue par le comte de Saint-Pol quand ou lui-lança un
tison enflammé qi lui brûla les cheveux et le blessa à
la tête ; il prit le parti de se faire tondre l'occiput et de
lais ser croitre sa barbe.

La cour et la ville se firent tondre conune Sa Majesté.
Quelques artistes affectent de porter les cheveux très

longs, à la greeque ; mais ce genre de coiffure doit étre
assez incommode dans les usages de la vie moderne. Les
cheveux en tire-bouchon ont de temps en temps été en
vogue parmi les incroyables du Dircetoire, mnis cette
parure est aujourdiui abandonnée à des beaux de bas
étage en province.

La mode .n reviendra peut être et celle dea cheveux
rouges aussi.

Ne sommes nous dëjt pas à la nuance voisine, la cou-
leur carotte I " Ma tante, disait un enfant terrible à une
dame d'un blond hasardé, est-il vri que vous vous ser.
vez de sauce t inate au lieu de pommade "

-Le rapide de Bordeaux, s'il %ta vite!
Peuh I vous prenez du papier, dutabao et des allu-

mettes -eun vous embarquant.et, avant que vos ayez fini
votre cigarette,vo a êtes sur les bordade la Garonne, mon
bon 1

-Moi, quand je parde Marseille par le rapide, et
que je suis presséd'en griller une, je ne prends que du
papier en me mettant dans le train, bagasse 1-

-Mais le tabac?1
-Oh 1 le tabac, je le prends à Lyon, en passant.

Un de nos 'tonfrères,. de' quelque renom assistait
récemmeint à une soirée, où il y avait beaucoup do- mon-
de.

Il se f.nnait tout rès du vestiaire, dans l'antichambre,
attends.nt son numéro,-quand une dame, magnifiquement
parée,' aavança vers -lui.

Il -!e prépatait à lui décocher sonsourire le plus vain.
quer a, quand' I nbblé dame le, foudroya par ces mots:

-Eteavous binit que 1>
Non riposta, l'hommne de lettree,.ud'in t'on sec

p' in, reprenant >leontretieu': <'Et vous, 6tei-vous:la fem
V 'ae de-ohambié "' -. '

Boirot'dinait en vills, cette semaine.
Un mâttre d'hôtel remplit son verre
·Boirot-goûte etfait une grimace. Le vin 'sont effroys

blcment le bouchon.
- Qu'est-ce que c'est que ça?1 demande t-il tout

bas.
-Château-Larose, riposte solennellement le verseur.
-Ah I... Retour de Liège, alors?1

EXPREssI0NS PAuL leS
1 m-

Je vous le rendrai samedi - A qui le tour?
ûfir I

uDiSaNS

WECMiES

Vous dire z: assez

Ma montre est chez l'h<r-
loger.

Arrtes, c'est ma rue.

Je le fumerüi demain.

Ciel, une lettre qUeA m'a Il n'y a perso na:
femme m'a donné il y a 8 jurs.

i

Pardon, vouS vous trom-
pea, ce û'est pas le mien.

in .-

Viens un pin dehors.

* Uff'àd'eci esf iWlé l 1i un
malade. I..t.deui sit".que
on.:cle a iUcirAlle' aleiollment à

l'exlvée. I entrei élasled iuså
de aCi e d'.un ton' góguenard :

-. lfI al!' fe ;voilàlé *'nouveau
médecin! Nàus allons voir s'il siit,
son affaire, celi-là I 'Voyons, examii-
nez-moi, palpez moi, aupeultez-moi.

Le médecin fate le pouls du mala-
de eïlui dit,:

-Vous avez un peu de 'fièvre 'et
un peu d'agitation.

-Un pou de fièvre, un peu d'agi-
tation I a autr¥chôseW?

-Noi, pas. autre choie, et ce n'est
rien du tout. Il fautprendre descal-
mants. Vous ne dormez pas bien,
n'est-ce pas ?

- Je ne dors pas bien 1 Je dors
mieux que -vous. Personne ne dort
comme moi. Je dors toujours.

-Comment vous dormez toujours f
-Mais oui : allons, vous n'ê.es

pas plus malin que les autres. Com-
ment, vous êtes là depuis dix minuntes
à me tourner et à me retourner, et
'rous ne vous apercevez pas que je
suis mort ?

- Je m'en apercevais très bien, rd
pond tranquillement le médecin, mais-
je ne voulais pas vous le dire, pour
ne pas vous inquiéter.

-Oh! Bi ce n'est que cela, n'ayez
pas peur. Je sais très bien que je
suis mort, et savez-vous ce qui m'ir-
rite en ce moment

-Non.
-Voilà... de mon vivant, j'étais

un homme ponctuel, avec mes deritu-
res bien en règle, jamais en retard d'un
jour pour le paiement de mon loyer,
de mes contributions, Eh I bien, ce
qui m'exaspère, c'est que ma femme
n'est pas comme eaet qu'elle ne veut.
pas aller me déclarer à la mairie.
Elle va laisser passer le délai... et oh
ne pourra pas m'enterrer.

-Eh ! bien, allez-y vous-même à
la mairie.

-J'ai voulu y aller, mais il faut
deux témoins... et je ne peux pas en
trouver de témoins, et puis j'en trou-
verais. ça ne m'avarcerait pas a grand
chose. Les employés de l'Etat, c'est
si bête. J'arriverais et je leur dirais
C'est moi, je suis mort. je viens décla
rer mon décès. Ils ne me croiraient pas.
vous ne savez pas ce que c'est que la
routine des bureaux.

N'attendes pas qne le froia d'hiver
soit ar.tivd. - L'Eté est fini. L'autor-
ne nous force a penser aux dépénses
que nous aurons à -faire pour l'hiver,
et l'homme sanguin se décide naturelle.
ment à faire le sacrifice d'un dollar (ou
plus si ses moyens le lui permettent)
sur l'autel de afortune en écrivant à
M. A. Dauphin, Nouvelle Orléans
Louisiane, pour lui demander un billet
ou un fragment de billet du 185ème
grand tirage Mensuel de lEtat de la
Louisiane, qui aura lieu à midi le mar-
di (toujours le mardi) 13 octobre, lors-
que $265, 500 seront distribués de tous
côtés en sommes variant depuis $5.-
ooo au-dessous. Préparez-vous donc
pour Phiver en faisant de suite ce pla-
cement.

Un personnage politique asFez con-
nu, qui a été tour à tour bonapartiste
et léitimiste, vient, à la veille des
élections généraleà, de se rallier.à la
cause orléanitte.

- Eh quoi I lui disait-on, vous
avez servi les Napo!éons, vous avez
servi M. de Chambor.i; maintenant
vous allez servir les d'Orléans .

Il répondit':
-Que voulez vous 1 J'ai plusieurs

cordes à monarque.

Tu m'as l'air souffrant disait M. Z.
l'autre jour à un de ses amis, j'ai pris
du froid l'autre jour et jai une toux
affreuse dit.il. Emploie le Sirop Botani-
que de Tucker No: 86a rue St Laurent
et tu sera huéri immédiatement.

M. X...; un Nemrod convaineu,
mais malheureux, rapporte de la chas
se un lièvre de superbe appareice.

Maisen-faisant 'on apparitiun sur
la table;.le quadrupède me la nez.
des invités à la plus cruelle épreuve.

-Mon Dieu, mon'ami, dit simple.
-mont-la maîtresse do-la maison, com-
me tu as bien -fait d& le tuer I Il était-
grand temps-1

Les Emplâtres de la Montagne Ver-
tes sont inillibles contre les Rhuma.
tismes. Ils devraient se trouver dans
toutes:les familles.-' En vente chez les
pharmaciens et épiciers. Dépot prin-
cipal chez Geo Tu,ker no 86& rue St
Laurent Montréal.
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LE POISSON D'AVRIL

Qupîle est l'.rigined. e.e.epnti
e. ngalère,

Utesfa o l dieuptqtas Ie
dictionntros rpporten une..aigelot

u'il fau't hin' redirici.laoui XiI
aiga'rder à vue, 'dans le Eftteau

deNaney, un print de rains
dont il avait à se plaindre. Ce pri-
sonnier trouva le moyen.de tromper
se" gardes et s sauv, le 1er jou
d'avril, en traversant la Meurthe à-la
nage. Or cette fuite fit dire aux
Lorrains que c'était un poisson qu'o
avait donné à garder aux Français.

Mais, aprs avoir reproduit l'ânec
dote, nous d ns coustater qu'elle a
été victoreusement réfutée dans la
" Journal de Verdn " du mois de
juillet i849. En outre,.il est mainte-
nant prouvé que l'usage dons noue
parlons remont à des temps bien
antérieurs au lègne de Louis XIII
et qu'il était populait e,non-seulement
en . France, iais da.s le reste de
l'Europe.

Peu nions importe, d'ailleurs, l'ori-
gine de l'u.age. Le fait est qu'il est
presque tombé aujourd'hui en désu6d
tudi. .

Nous n'avons l'intention d. rappe-
ler ici ni- les scies d'atuier, ni les
fumistories auxquelles donne encore
lieu-dans lit baznche le retour du,1er
avril. Nous ious borneropis. simple-
ment h raconter l'une des mrtystiiea-.
tions dans leaquell s excellait IHenry
Monnier d joyedse mémoire. Ctt-
fois, l'amusant compère trouva son
maître, comme on va le soir d'ail-
leurs.

C'était le 1er avril, il y a de cela
quelque 40 ans. Henry Monnietr an
tre dans l'un des restaurants les
mieux achalandés du boulevard et se
met à causer avec la matresse de la
maison. Puis, avisant un bon gas
vivant qui dînait seul à une table :

-Counaissez -vous le personne qui
dine là -bas ? domanda-t-il à la dame
du comptoir.

-Non monsieur, c'est la première
fois qu'il dine ici.

-Je le crois car di vous le con-
maissiez, vous no le recevriez pas ici.

-Vous me faites trembler I Quel
homme est-ce dopo?

--...C'est le bourreau de Versail-

A.ce nom, la dame plit et fixe sur
l'étranger un regard de curiosité et
d'<ffroi.

-Le bourreau de Versailles ! mur-
mura t-elle tout ba.

Elle appelle son mari et lui répte
ce qu'elle vient d'apprendre. Le
restaurateur indigné redit l'affreuse
nouvelle à quelques uns de ses ha-
bitués qui lui conseillent tous de con-
gédier le lugubre consommateur.

Le maître du lieu s'arme de coura-
ge, et s'approchant de l'dtraeger, il
entamo avec lui la converation sui-
vante :

- Eh bien, monsieur, êtes-vous
content de votre dîner ?

-Très content, je trouve seule-
nient qu'on me fait attendra bien
longtemps ce que j'ai demandé.

-Mon Dieu, monsieur, c'est qu'on
me peut pas vous le donner.-3'il y on avait Vits il fallait mie
le dire, j'aurais demandé autre chose.

-Ah 1 oe n'est pas cla, amonsieur,
mais on ne vous servira plus rien, et
je suis foreé de vous prier de vous enj
allerI le plus tôt possible, et de nei
plus revenir chez moi.

- Ah 1 mon Dieu 1 et qui peut
m'attirer cette proscription i

-Vous devez bien le savair.
-Je vous iute que je n'y com.

prends rien.
-Q'il vous suffise d'apprendre

que vous ôtes connu ici.
- Je sais connu, c'est possible,

mais après...9
- Et vouas sentes bien que je

perdrais toutes mes pratiques, -si je
vous recevais d'avantage.

-Ah l ça, voyons, pour .qui me
preneZ-vPu., car vous commencez à
m'impatienter-

-Parbleu I monsier, pour ce que
vous.êtes, pour le bourreau de Ver-

ailles T.
--Qui vous a dit cela .
--C'est monsieur, dit le traiteur,1

en montrant du'doigt -Henry Mon-
nier qui commençait à avoir de:va-
gu nquiétudes sur l'issue de sa

=Monsieur I sécrie l'étranger en
élidnt.la voix, je n'ai rien à dire,
il.4oit le savoir mieux que personne,

-t4-cor je l'a imarqué,.il y.a deux ans.
*PàIsiil demnandoe sakéoay', e1

sort tranquilement.. -,' -: .
Cette fois, le térriblimyesificattur,

We trouve à son tour mystifié.

I UN MODEL1 CH &GIANT
-' -_

' Un -jur Hrace Vernet reçut la
visite deoa princessa dé 8... La prin
cesse vénait lui deiander de vouloiz
bien faire son portrait, pour le prin.

a ce son époux. Horace vernet acepte
et le voilà à la besogne.

Tous les matins le prince de 8...
venait. CommeJ il était encore très
smoureux.de sa femme, laquelle d'ail
leurs était fort jois, jamais le por-
trait ne lui parai,.s t assez flatté.

-Oui, disait-il à Verner, c'est bien
c'est très bien. Mais...

a _Mais...
-L'oeil est plus vif.
- Rendous le plus vif, disait Ver-

net.
-C'est mieux ainsi. IP>urtant ce

n'est pas tout.
.Qu'y a-t-il encore i
-Je ne reconnais pas son sourire

Il y ma.que je ie sai• quoi dans les
coinmisiures qui on iat il grâce et le
charime.

Vernit rend le sourire.
-- Cula vous va-t-il ainsi ?
-A la bouno heure ! Malheurcu-

semîen t...
-Dites..
-La princesse est plus blonde,

plus frauihe, plus printanière ou un
mot.

IHorace Vernet réclame qumlques
jours de mdditations. On les lui don-
ne.' Ils'applitguo à satisfaire soa
client, mnet de l'or dans les cheveux
du carimin sur les joues, et enveloppe
le tout d'une atmosphère spéciale.

Deux sacniaines après, le prince de
M... revient. Horace Vernet pense
lue cette fois, il sera content. La
princesse n'a pas seulemant été flat-
tée mais transiigurée ! Quelle est sa
stupéfaction en voyant le prince dont
la figure so remlibrunit, et, un l'ent.m.
dant murmurer d'un ton sur lequel
il n'y avait pn-s à se méprendre

-Mais ce n'est pas le portrait de
ina femme I

-. 1onm2nt ? fait Horace Vernet;
j'aisuivivos corseçils..et vol recoin-
iiandation,,

-Mon cher maître, c'est charmant
trop charnant, yt voilà pourquoi ce
n'est pas elle. Jamais elle n'a possé-
dé cette distinction, ette beauté, cet
idéal, jamais 1Ma femme est une
coquette qui se croit incomparable et
vous semblez avoir flhtté Ba manie
aux dépens de la vérité.-.

Horace Vernet, impatienté, doman-
de encoro vingt-quatre heures qu'il
emploie à s'inrmier et apprend que,
dans l'intervalle des quinze jours, le
prince a surpris une correspondance
que sa femmel entretenait avec un
lieutenani de sa famille.

Il comprend tout. La traîtrise a
dessilé les yeux du prince amoureux.
L'infidèle n'a pus .les m Oes traits
que la nouvelle épousée. Da là les
hésitations du Mélénas. Horace Ver-
net n'hésite pas, il crève le portrait,
le jette au feu et écrit au prince :

"lOher monsieur,

"J'apprends quel malheur vous a
frappé. Ju renonce à peindre un mo-
dèle aussi changeant.

Agréez, etc
HoitnE VERNEr.

Hatons-nous d'ajouter que, bien
qu'il fût jaloux, le prince était un
homme d'esprit. Il voulut payer me -
mie le portrait, un prix plus que rat-
sonnable et dontrorace Vernet con-
sacra le montant aux blessés d'Afri-
que.

Dans un restaurant à vingt-deux
sous.

-Garçon, ces oufa à la coque sont
ignobles. Appelez le patron.

Le patron arrive regarde les mufs,
et s'adressant au garçon d'un air in-

Imnécil vous avezî aplonu
de servir ces euds à la oquie.. Ils
sont pourris. Quand d e oeuf sont
dans cet état-là, n les t e an
loti

Une damq.d'un.eertain.4gaspré-
Silenteavant-hier ehez au pui*trd di

nos amis- i T ; er n i
-Monsieur, lui difelie;e; jb vou-

drais avoir le po It délot ifils ni'
est au Tonkin.

-- Bien, madame. *Vouavesrsana
doute une photographie,'1 un adésin 1

--No monsieur, non. Mais je l'ai
ii bien dhlàs la tête. ,.'est ommé"s*i
je le voyai a -.Ilest Caporal d'ifan -
terie de .'rine.

-Voilà déjâ un renseignement.
Le peintr fit l'uniforme le képi,

le coupe- ehouit et une moustache.
-O'est tout à fait ça s'écria la da-

me, il nemanqueplus que la figure
-- Fumait il, votre fils I
-Beaucoup.
-Le paintke fit une pipe et plu-

sieurs nuages do fumée.
-Voici, madame, lu. por trai, d

votrejils... quand il fuma..

Au buffet
Un voyageur demande un grog.

TA train repart dans cinq minutes.
Le grog est p:oligieusement chaud.
Néanmoins le voyageur commene àà
le boire.

Arrive un garpn 4:r:
-Monsieur, dit il, je dois vou

prdvenir que, si vo:ts le buvez, c'est
cinquanto centimes de plus.

X... a eu vingt de.ls, et ses suc-
cès dans ces affaires l'ont rendu pro.
digieusement querelleur. 'bn xparý,
autre jour d'un membre do son geor-,

oie.
-Oh ! fait X. .. il M'agace. Un

de ces jours, j'irai lui flaiquer des

Lui flanquer des iles I Et
pourquoi ça ?

-Parbleu ! si je le savais, j'irais
tout de Suite 1

Un de nos amis dînait dons un
restaurant ; le garçon renverse du
bouillon sur son habit.

-Maladrot i s'derie-t-il.
-- Monsieur, dit lu gaiçon, notre

bouillon ne. tache pas.

Un écho do chasse dan3 un jour-
nal de province, où le gibier est ra-
re ,

On nous informe qu'une compa-
gnie d perdreaux vient d'arriver ici.
Elle est descendue à 1litel du Cygne.
Nous tiendrons nos lecteurs au cou-
rant de ce grave évèneient.

Hommes débiles et nerveux.

On vous permet de faire un usage
gratuit (lu la céli,bre ceintura voltaique
du Dr Dystiean s spensions électriques
attachés pour le soulngoiueit rapidle et la
guérison permanente de la dbilité nor-
yeuse, la perte île la puissance virile et
autres dsiordres de ce genre. On garantit
une guérison parfaite. on ne court aucun
risque. Pamphlet illusu ô avec pleinus
informations. conditions, ec., adressé
franco par la malle sur domande i la
VoitaLei Bult Co., Marsiall, Mich.

NOUIVELLaI NTEssrrE. AUx M*NAGREs. .INvEuoN U'ILE.

O VER SOEA-LIT BREVETE.

Comme Sofa.

Breveté en France, Angle-
terre, Etats-Unis et Canada.

Un. Lit.Parfait.
Un Sofa Elemant

Comme Lit.
L N'a ni pieds ajustes, ni supports factices, ni tirettes Ou autres'ajoutes qui. dans d'au- P.

80.8 tres canapés à lits occasionnent tant de dérangements et manqunt de solidité et de comfort,
possède uneplace.aménagée à l'intérieur pour mettre tout lé nécesiaire £ faire le lit

Tous declarent l'invention admirable. -

-g Le sofa,-I IIouer est un lit comRelcombinant A matelas on crin, avec un matelas de 4
l.Zorgui à60ressorts. *v.-

kik - à* rP aofa--U foven • est un sofa de salon. en noyer noir:soide. élgant et maeneux.
,s : LE SOFA-LIT HOVER est indispensabtei dans toute.matson dù.une chaintire d'Etrangers fait dé-

84 faut'; en cinq minutes on peut monte un excellerit lit dans l .pléce oé lb Haver sofa-lit se troue -ptlac. .
t ni LE SOFA-LIT HOVER est'ldesideratum-de toutes le personnes qui qui n'occupent.qu'une seule 2

S pièce. A l'aine de ce meuble ellr's possedent un salon..gunaia:nLbreaàcoucher.
p LE SOFA-LIT HOVER estune trouvmllq pour les fuamilles4u! voit en villéginture g,.iputile de. .

déménager les lia encombrgnts à legraeacessoires. (L sofa-lit se empose de cinq pièces, s'ajustant comme les couchettes
onUnairs demontd il pree pen de place.) Nous iècomialnd-A -toutieperbonna qni désir acheter un sofa-lit Ho vèr de.
nous laisser leur commande maintensnt, et ainsi s'éviter tout retaid.a liepoque de la tjivraison.

Prix de s2o a $75. Conditions faciles et avantageuses.
S'ADREWER AUX ATELIERS DE LA

Compagnie Universelle des Commodes-Cabinets
30 Rue St Sacrement, Coin de la Rue St'Nlcholas1

s

"rAekas;Ss uileasa ~,at -. I s

donp lae dere lote
1'Eiat£ d a 18oui1iane.-

Noes eerionspar les presentes que nous
surmilons les arrangemen*fafts poUr les
iiragernenseels etsemi-annuels de-la Com-.

pagnie-de Loterie del'ELat de la Lousia-
ne, qu nous gérons et contrion5P*sO-r
nellement les tirages nou-nmmes et que le
tout es co-nduit.avec hganétetd,franchtis
et bonnefoi pour tous les antéresiea; nou,
autorisons la comagnie à sservir de ce
crt«ifcat, avec desfao.sivile de nos signa-
urss auachis~dans ses annonces.

I ncorspors en 15W p our M 1ans par la 51l-
StrU' ,our de. ans addIcaiton et do hlaritée avec

lmacpitîil île 1,000,000, a,i,l la ôt6 jnutôgdû-
i lensu irésrîs do pesîle $aso,0se.

. Par untv ots poputlare écissant ses ilrlsvil5gis
devinrent partis d- la présente tjnîst tui'ud
l'Eitit,adopte ta 2 dcembre A.nD..,1879i.r
..1, seue lers i r4.. t qde6etrl j'-
ped'attint ai u.
%.eidTnd. 1dir et Ni et Îl eretiW iee

am's,iseiuen .
<(A'sJEow l4PJ.EDrDEF DE GA
sEt UNE FORTNE., -Xlin M -

GRAND TI1IAGE, LASSE 10, DANS L'AOA
DE3110 DE MusiquE, AL OvEIl

.onn mARI, LE ;a 1 .oroBRE
1s isènie TIRAGE MENSUpL. -

Prix capital - - 475,000
"," il°"letsàIl c itimer oit-

ques. Jraciil eunuiiiius eu tproportion.

LISTE DES PRIX
1 Prix Capital de-.... 75,000 8-m006

i " " u,sooo ,ocs
2 Prix'de---------------.. ce.00 ,c0s

. ... ....... 2 ,000

mue':,':::: se zseo.............. 100 30,000
.......'........ 0 250,000

PRIX APPROXIMTIFs
1 Prix d'ApproximatiOln do $750 S0,7

G ~ ~ ~ 6 " < * al ,260

167 Prix s'élaevant à-.---:-----------..... es,
les applcatinsarour pirix aux libs dovent

tire r.a sulement au bursau de la Coissiagui,
la i NOUVÏIeO-Or1éatie.
Pour dueîplus .sol5i nioraationse Srivez visl-

blousent donnnt votre adre;se auonWt .
BKADAM E zpos-isE, Maîséate d'Ex-

press, ou tchlangesusr Newr-York dgaise une lettre
ordinaire, u tite do banque par Express tTotte"
siisînesau-dessus do 0 8f nos trai> oent tro
adret * lt.A.DUaJIN

Ntvettc.Oridasifls]Lit.
ou km.. DAOPIUv.

°607 Sevesnth l1t, waNhingtOn ». C

Faitesles ianas d poste Dayabs
et adrossez los lciffrs onristrùos a
NEW.ORLEANs NATIONAL BANic,

Neiv.or0icaun, Lt.

ou
IOr LIrANA NATIONAL BANIO.

STATE NATIONAL 3N
New OriennsI, L.

GER ANIA NATIONA IA. -.
NS orianna..

-C.r orgpist i rien dt, plµ d#sagré-
u'un hoimme qui n'a ppag-

Ou i Jn.hommn. qui a .pas le

LA doNsoMPTION GU2IEN

Un vieux médeen retirn e qyt-reçu
d'un nifiionniird des Iudes Orientales
ià rormule al'unremida simple et végétal
pour la guérison ro pide et- peirmanente
de la consoiptiou, la nronchit, le Ca-
turrhe l'rthme et L0I19ou les AlrU'ctions.
des Pcuin mns.at de la Gorge, et qui-gue-
rit'raidicaleitent la Debilté Nervuse et
toutes. lesM aladies Ncrduses: apr s
avoir-éprouvé-sos remarquablés elrets
curatifs dans desnillirs de cas, trouve
que c'est son devoir de lI faire connal-
tro aux malades. Pmusrs<i par le désir de
soulager Is soulfraneus, de llîiumanîiat
j'enverrai gratis il ceux qui Io dsirelt,
cette recettecen Ali-iîiînand. Français nu
Anglais, avec instructions pour la prûpa.
rer et l'employer. lixéitii nar la poste si
ou adresse avec un tiibr: nommant ce
journal, W. A. Noyes, 1419 P :cr's1Bloch.1

Ei m-Wood Grove
-[(ONGiqJ.PJO1iTE]

Le rTiridide tapeurMOTAVInT. onuM
autrO Ioeufsj 1,service îîtiiou i le 5îýnî1fE
liormt acti'oqulftavd i contîdre, du quaiNJue-
quus-Cartier tous lesjours deit in emnîain a 1u a.
ui. et à 2 il.su. Ittourû ;fitif cai

it 0 heures.
Prix du paoi., aller et rotonr 1<o ete enfuuif

Avoeurs piiti, aetsqeXmiptié errtains jours
qui seront rés~ervéeB pour dtiqe -i u&ut <41<1
auront"anoncésa nslsJour"ux.

is Ce haudsa Elm-Wood Grove ux
c .noa vi.

Ciérajt.

LOUIS LA61IVE FILS
Marohand de Poissons en gros

et en dtaü.

XIARCHZ BOUSCOh1RPNo
Toutes sortes de POISSONS frais.

et salés.
Importations quotidiennes et spé-

ciales pour COMMUNAUTES, RES-
TAURANTS, HOTELS, Etc.

TELEPHONE 663
.e Effets livrés à domicile gratis.

.Montréal, a3 mai î384.-34

.A vis Aux M.gRkD

si votre sommeil est troublé lanuit par les
pleu-s et les cris d'un enfant qui souffre deoua
dentition. h*s-eVOtit douvoi,, pcîrr nenbou-
teille du "Sirop ca mant de me Winslow pour
la dentition1dé% elifoui,.snefficacitk estsa"a
érae fitvotr.spetit maladesera soultgéi.é-
dimnusent.

Ayet conufiance. 6 mères, ce ren»dle et infal.-
lible. il guéritila styssenterle ét lu sdiarrhée. rétro-
jarise f.esomar. et le intestins, fart disparaietr
e S coliq.e, adoucit les humeurs, réduit les fi-
samations, et danne une énergie nouvelle àont

le tysifiel e n é.nl
"?'ÛSirop calmant.de Mme winetnl .pour la

denitina de. enfants-" est agratble a ucoat et
estpréi;iara &d'apr.sla proscri ltin d<Vîte des plus

6rai"Is c P e cs parmi l enmes
des Etats-Un-ir..--1 ect ce en, ches tous les
uhinnie-es. dans t. mor. entier. Prix as ets.
La bouteille.


